
À la fin du 4e millénaire, différents groupes culturels occupaient le sud de la France. Certains 
d’entre eux, en Languedoc, en Provence et dans le Rouergue, développèrent une statuaire très 
particulière célébrant la figure humaine. 

Quatre pierres dans le vent
C’est à l’occasion de la grande Exposition Universelle de Paris en 1900, que l’abbé Frédéric 
Hermet présenta pour la première fois « au regard des savants du monde entier » les « statues-
menhirs » de Puech-Real, du Mas-Capelier, du Mas-d’Azaïs et Serre-Grand. Ainsi dénommées 
car elles figurent un personnage sculpté en ronde-bosse sur des blocs monolithes grossière-
ment aménagés et probablement fichés en terre, ces quatre statues découvertes dans le Tarn 
et l’Aveyron sont parmi les plus anciennes statues d’Europe. 

Des puissances sourdes et muettes
Leur visage est à peine signalé par une ligne ovale entourant deux yeux ronds et un long nez 
en « V ». Pas de bouche ni d’oreilles ! Plusieurs traits horizontaux sont gravés sur les joues, évoca-
tions possibles de tatouages, de peintures ou de scarifications. À noter que ces statues disposent 
de leurs deux bras et de leurs deux jambes et que sont précisément figurés les mains, les pieds 
et les cinq doigts. Leur dos est sculpté et elles sont habillées. Des formes de « crochets » ou de 
« crosses » évoquent les omoplates. Un lourd manteau tombe parfois en plis rectilignes jusqu’à 
leurs pieds. Les bras sont repliés sur le haut du ventre. La taille est marquée par une ceinture 
décorée de chevrons. Les jambes sont celles de personnages assis dont les cuisses sont invisibles. 

Au féminin et au masculin
Deux cercles gravés au niveau de la poitrine caractérisent les personnages féminins souvent 
dotés de colliers à plusieurs rangs comme celui que porte la grande statue du Mas d’Azaïs. Aux 
figures masculines semble réservé l’usage des armes et des outils : l’arc, la hache, le poignard. 
La statue-menhir de Puech-Real, fut déterrée par un agriculteur alors qu’il arrachait des genêts. 
Utilisée quelques années comme aiguisoir à la ferme avant d’être « sauvée » par l’abbé Hermet, 
le bas de son visage est totalement lissé et malheureusement illisible. Elle porte un baudrier 
qui la signale comme « masculine » et un objet qui ressemble à un poignard percé d’un trou. 
Cet attribut est difficile à identifier avec certitude. Il évoque cependant des objets connus en 
contexte archéologique : des pendeloques en forme de poignard, des haches-marteaux ou des 
masses en bois de cerfs. Il arrive quelquefois que des statues-menhirs changent de sexe comme 
la statue de Serre-Grand dont les attributs masculins ont été gommés : le baudrier et surtout 
l’« objet », ont été martelés pour les faire disparaître. À leur place deux seins ont été gravés. 

« Comme maîtres et possesseurs de la nature »
À quoi servaient ces figures de pierre ? Leur localisation semble indiquer une préférence pour 
les anciennes voies de communication situées à proximité des villages, des points de passage 
obligés et des zones de crête : une situation qui serait donc en lien avec la topographie et l’occu-
pation du territoire. Faut-il y voir des ancêtres tutélaires ou des divinités ? Difficile à dire mais 
leur apparition à la fin du Néolithique correspond à une période où la pression sur les terrains 
cultivables se fait plus forte et où la compétition s’exacerbe. 

Texte : Rolande Simon-Millot, conservateur en chef, chargée des collections du Néolithique et de l'âge du Bronze. 
Conception graphique : Aurélie Vervueren, service de la communication, du mécénat et de la création graphique.
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Statue-menhir du Mas-Capelier
Calmels-et-le Viala (Aveyron), grès blanc, fin du 4e-3e millénaire (hauteur : 75 cm)

La statue-Menhir du Mas Capelier a été trouvée en 1866 par le père de l’abbé 
Hermet. Elle était enfouie dans la terre, près d’un petit ruisseau situé sur leur 
propriété. L’abbé n’avait que dix ans mais il n’a pas oublié cette pierre figurant une 
étrange idole féminine. Longtemps il l’a crue perdue avant de la retrouvé en 1897 
utilisée en réemploi dans un mur de la ferme familiale. Cette statue-menhir est à 
la source de son intérêt pour l’archéologie et de ses recherches autour des Monts-
Lacaume.

En prêt à l’exposition « Être pierre » au musée Zadkine à Paris 
jusqu’au 18 février 2018

« J’ai eu la chance de retrouver ces 
derniers mois la statue du Mas-Capelier, qui 
avait disparu et qui a été le point de départ 
de toutes mes découvertes ultérieures. » 
Frédéric Hermet, 1898.
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